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Le virus de lavortement de la brebis. 
Premiers isolements en France. 
Mise au point d'un procédé microscopique rapide 
de diagnostic 
par Paul Gmouu, Francis RoGER, André V ALLÉE et Annie ROGER. 
Depuis plusieurs années, notre attention avait été attirée par la 
fréquence de réactions sérologiques positives avec des antigènes 
du groupe de la psittacose chez des ovins de diverses régions de 
France. Une enquête épidémiologique nous avait alors rapidement 
suggéré une relation entre ces réponses sérologiques et les avorte-
ments des brebis. L'étude systématique des sérums d'animaux 
avortés avait renforcé l'hypothèse de cette relation, puisque chez 
eux, les réactions de fixation du complément positives s'avé­
�èrent de beaucoup les plus nombreuses. 
En France, certains avortements des ovins devaient donc 
admettre· à leur origine un virus du groupe de la psittacose, ana­
logue à celui décrit en Ecosse par STAMP et coll. en 1950. Cepen­
dant, l'isolement du virus restait encore à réaliser. 
Nous y sommes parvenus au cours d'une enzootie d'élevage qui 
a porté sur un troupeau de 300 brebis et qui s'est étendue sur 
un peu plus de 3 mois ( 1 ). Pendant cette période, 60 brebis environ 
ont avorté ou mis bas avec 11 agneaux vivants prématurés seu­
lement. L'avortement a été constamment précédé et suivi par un 
écoulement à la vulve le plus souvent brunâtre; il s'est accompagné 
parfois d'une rétention du fœtus et plus souvent encore d'une 
rétention du placenta ayant nécessité le recours à une délivrance 
manuelle. Malg:Pé la surinfection fréquente du placenta en rétention, 
la mortalité des brebis avortées est restée très faible. 
(1) Ce travail n'a pu être effectué que grâce aux Docteurs-Vétérinaires MORAILLON 
et FAYE qui nous ont apporté tout d'abord un utérus complet contenant l'embryon 
et qui venait d'être prélevé sur une femelle qui commençait à avort�r. Puis, avec leur 
aide, nous avons pu, à la ferme même, procéder à différents prélèvements bactériolo­
giques qui nous ont permis de confirmer sur un certain nombre d'animaux les consta­
tations effectuées tout d'abord sur un seul. 
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Devant l'impossibilité d'incriminer une Brucellose, une Salmo­
nellose ou une Vibriose dans ce troupeau, nous avons décidé de 
tenter la recherche directe d'un virus du groupe de la psittacose. 
Le Docteur Vétérinaire MORAILLON nous a donc apporté l'utérus 
d'une brebis sacrifiée dès la constatation des signes prémonitoires 
de l'avortement. 
Protocole d'autopsie: l'utérus comportait 2 cornes d'aspect interne 
nettement distinct : une corne vide et une corne pleine. 
Un exsudat blanchâtre pseudo-membraneux occupait la lumière 
de la corne vide. La corne pleine contenait un embryon de 4 mois, 
d'apparence normale. Le placenta, au contraire, était œdématié 
et renfermait une assez grande quantité d'un liquide clair et citrin. 
Les cotylédons étaient très inégalement atteints : certains pré­
sentaient d'importantes lésions nécrotiques, en particulier à leur 
périphérie, d'autres en revanche paraissaient presque normaux. 
On notait à l'intérieur de cette corne et autour des cotylédons 
placentaires la présence d'un exsudat extrêmement abondant , 
épais, brunâtre, tout à fait comparable à de la crème de marron. 
Recherche microscopique directe du ÇJirus : Nous avons effectué 
des frottis aux dépens des exsudats des 2 cornes utérines, du 
liquide placentaire et de la tranche de section d'un cotylédon 
malade, coupé perpendiculairement à son plan d'insertion. 
Après avoir constaté, cette fois encore la négativité des recher­
ches microscopiques d'éléments bactériens, négativité confirmée 
ensuite par les cultures, nous avons mis en œuvre les procédés 
électifs de coloration des Rickettsies et germes proches : colorations 
de MACCHIAVELLO et de MAY-GRuNWALD-GIE:MSA. 
Les frottis du liquide placentaire, très pauvres en cellules et 
ayant, par conséquent, les caractères d'un transsudat, ne sem­
blaient pas contenir de particules de virus. Le cotylédon malade, 
au contraire, était positif à la périphérie ( +) mais il renfermait 
infiniment moins de virus que les exsudats inflammatoires : exsudat 
pseudo-membraneux de la corne vide : corps élémentaires : + + + 
+ + + + + ; exsudat brunâtre de la corne pleine : + + + + + + +. 
Dans ces deux derniers cas, il s'agissait véritablement d'une 
culture massive du virus, tout à fait analogue à celle réalisée au 
laboratoire avec les virus du groupe de la psittacose sur leurs 
milieux électifs de culture : membrane vitelline de l'œuf em­
bryonné ou surfar,e de l'arbre respiratoire des rongeurs. On aper­
cevait, en effet, sur les frottis une multitude de corps élémentaires 
punctiformcs de 200 m;1. colorés, pour la plupart, en rouge au 
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MACHIAVELLO, en violet-bleu au MAY-GRUNWALD-GIEMSA. Ces 
particules, tout à fait caractéristiques, étaient disposées, à l'in­
térieur ou à l'extérieur des cellules, soit isolément, soit en amas. 
La constitution des 2 exsudats était elle-même presque carac­
téristique car elle rappelait par son polymorphisme Jcs réactions 
inflammatoires des cultures artificielles massives des virus du 
groupe. A côté de cellules épithéliales d'origine locale, on trouvait, 
en effet, un grand nombre de cellules d'origine sanguine : polynu­
cléaires et cellules mononuclées. Beaucoup de ces cellules présen­
taient au MACCHIAVELLO cette dégénérescence rouge partielle ou 
totale qui donne toujours aux frottis des organes riches en virus 
du groupe un aspect dichroïque presque typique. 
L'analogie des structures microscopiques des 2 exsudats et leur 
richesse presque identique en corps élémentaires, nous parais­
saient d'emblée des plus remarquables : il s'agissait là, en effet, 
d'un témoignage irréfutable de la diffnsion de l'infection à l'inté­
rieur de l'utérus gravide et bien à distance de la zone d'insertion 
placentaire - comme si l'affection, dont l'expulsion de fœtus 
apparemment sain n'est que la conséquence, était une malodie 
tJe la surface interne de l'utérus plus que du placenta. 
Isolement de la souche: il a été effectué aux dépens d'un cotylédon 
malade et de l'exsudat inflammatoire de la corne pleine (2). 
Au total, Je passage de la souche à l'animal de laboratoire a pu 
être obtenu chaque fois par 4 techniques différentes d'inoculation : 
dans la membrane vitelline de l'œuf incubé, dans le poumon 
de la souris, dans le péritoine de la souris et dans le péritoine du 
cobaye. 
Toutes les fois que la souche a pu être obtenue en culture, les 
passages ultérieurs ont été facilement réalisables par l'une quel­
conque de ces 4 techniques. 
La membrane vitelline s'est révélée comme le procédé le meilleur 
d'isolement de la souche, à la fois le plus sensible et le plus fidèle : 
c'est ainsi que l'on a obtenu d'emblée une culture massive dans le 
sac vitellin (corps élémentaires rouges:+++++++ au 15e jour) 
aussi bien aux , dépens du cotylédon qui renfermait cependant 
assez peu de virus qu'en partant de l'exsudat beaucoup plus riche. 
La souris inoculée par voie nasale nous a donné les isolements 
les plus rapides (corps élémentaires rouges : +++++++ au 
(2) Les tentatives d'isolement faites ::iYc<: le liquid� placentaire q'ont pas donné 
de résultat. 
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4e jour à partir de l'exsudat) et la maladie pulmonaire peut déjà 
être constatée dès le 2e jour chez cet animal. La sensibilité de la 
culture pulmonaire est cependant moindre et les cultures initiales 
faites avec le cotylédon ont toujours été assez pauvres (corps élé­
mentaires : + à + + ). A l'autopsie et avec les cultures riches, on 
a constaté les lésions habituelles d'hépatisation des pneumonies 
rickettsiennes chez ce rongeur. 
La voie péritonéale chez la souris a été, de beaucoup, la plus 
inconstante et c'est seulement chez une souris sacrifiée mourante 
au 15e jour que nous avons pu constater au May-Grunwald-Giemsa 
la présence de corps élémentaires nombreux sur les frottis d'une 
rate qui nous avait semblé, à l'examen microscopique, parfai­
tement normale. 
Les cobayes ont réagi par une maladie transitoire à l'inocula­
tion péritonéale du matériel infecté et proportionnellement aux 
doses inoculées. La période d'incubation se raccourcit avec les 
plus fortes doses (1 cm3 de suspension d'exsudat en liquide pla­
centaire à volume égal) qui nous ont donné aussi les courbes ther­
miques les plus nettes : la température de ces animaux s'est, en 
effet, élevée à 40°5-41° au 4e jour de leur inoculation et elle s'est 
maintenue à ce niveau pendant 2 à 3 jours avant de revenir assez 
brusquement à la normale. A l'autopsie des cobayes sacrifiés au 
5-6e jour on a constaté un important exsudat de la vaginale, un 
exsudat de la surface de la rate et un exsudat discret de la paroi. 
L'abdomen contenait, en outre, une certaine quantité de liquide 
clair et visqueux et il y avait de très gros ganglions mésentériques. 
La rate, les reins, les surrénaies et les poumons étaient normaux. 
Malgré sa réponse fébrile à l'infection et les symptômes très 
nets constatés à l'autopsie, le cobaye n'est pas un bon animal 
pour l'isolement de la souche virulente car la culture du virus reste 
chez lui très pauvre ; c'est seulement inconstamment et après de 
longues recherches que l'on peut arriver à trouver sur des frottis 
colorés quelques globi de corps élémentaire, situés à l'intérieur 
d'une vacuole dans les grandes cellules macrophagiques de l'exsudat 
vaginal. 
Recherche directe du <JÏrus dans le troupeau injecté : Il ne nous 
semblait pas suffisant d'avoir démontré chez une des brebis avor­
tées l'étiologie virale de l'avortement. Il nous restait encore à 
établir la même origine pour l'enzootie constatée. Laissant de côté 
les procédés sérologiques indirects auxquels on peut toujours 
reprocher leur impuissance à préciser la localisation exacte de 
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l'infection, nous avons préféré la recherche microscopique directe 
du virus au niveau du col utérin (3). Nous pensions, en effet, que 
cette recherche devait être possible en raison de la facilité et de 
l'importance des cultures de virus chez le premier animal. 
Mais ces prélèvements ont été faits pendant une période où il 
n'y a pas eu d'avortements. Nous avons examiné 19 brebis déjà 
avortées et 14 témoins (7 agnelles et 7 femelles en gestation nor­
male). 
Pour chaque animal, nous avons effectué 2 frottis, l'un a été 
coloré au MAY-GRUNWALD-GIEMSA, l'autre au MACCHIAVELLO. 
Témoins : chez les 7 agnelles, on a constaté 3 fois un exsudat 
cervical riche en bactéries et une fois des lochies bactériennes à 
la vulve. 
Les corps� élémentaires du virus étaient totalement absents. 
Chez les 7 brebis en gestation normale : présence une fois d'un 
exsudat bactérien du col. Les 6 autres frottis étaient absolument 
normaux, pauvres en cellules (presque exclusivement du type 
épithélial) et riches en mucus, difficiles à colorer au MAccmA YELLO 
et totalement dépourvus de bactéries. 
Brebis a<Jortées : les avortements de ces animaux avaient eu lieu 
depuis un temps très variable : de 4 jours à 1 mois 1/2. 
3 brebis avortées depuis plus d'un mois étaient à· nouveau cli­
niquement normales avec frottis totalement négatifs. 
Les 16 autres présentaient un exsudat du col, accompagné 
12 fois d'importantes lochies vaginales. Les sécrétions utérines de 
ces animaux appartenaient à 2 types nettement distincts : 
Type 1 : sécrétion brunâtre, « chocolat », inodore et de pH 
alcalin au rouge de phénol. 
Type 2 : sécrétions purulentes blanchâtres et très souvent fétides, 
nettement acides, les plus nombreuses ( 15 animaux). 
Ce dernier type de lochies est typiquement caractérisé sur les 
frottis par sa grande rîchesse en bactéries diverses et la présence 
de polynucléaires altérés extrêmement nombreu�. 
Dans un cas seulement, les lochies brunes ont été accompagnées 
d'une surinfection bactérienne (encore le pH avait-il déjà viré à 
l'acidité). Dans les 3 autres cas, la coloration sélective de MACCHIA­
VELLO a mis en évidence les corps élémentaires rouges du virus, 
(3) Pendant toutes les manipulations indispensables au prélèvement à l'écouvillon 
du murus ou de l'exsudat du col utérin, nous avons respecté rigoureusement les pl'in­
cipes-essentiels de l'asepsie. 
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soit isolés, soit en amas, à ]'intérieur des cellules (et tout parti­
culièrement dans le cytoplasme des cellules épithéliales) ou en 
dehors d'elles. 
Brebis 26, avortée depuis 1 mois 1/2 : corps élément : + + + 
Brebis 28, avortée depuis 4 jours : corps élément. : + + 
Brebis 31, avortée depuis 1 mois : corps élément. : + 
Nous sommes donc autorisés à invoquer Je virus que nous avons 
isolé à l'origine des avortements du troupeau malade en raison, 
d'une part de l'échec constant des recherches antérieures de vibrions, 
de brucelles ou de salmonelles et, d'autre part, de la positivité 
des frottis chez les animaux non encore surinfectés. 
En conclusion : au cours d'une enzootie survenue dans un trou­
peau de 300 brebis et qui a entraîné 60 avortements, il a été impos­
sible d'invoquer une étiologie bactérienne. Nous avons pu en 
revanche isoler, pour la première fois en France, une souche viru­
lente qui présente les caractères morphologiques et le pouvoir 
pathogène typique du virus de l'avortement des ovins (souche C18 
Compiègne 1956). 
Le virus en culture massive est mis rapidement en évidence 
sur les frottis de l'exsudat utérin des brebis au cours de l'avorte­
ment. Il peut aussi être retrouvé sur les frottis des sécrétions du 
col utérin, à condition de ne s'adresser qu'aux brebis encore 
indemnes de surinfection bactérienne. 
L'élimination du virus par les animaux infectés peut être éton­
nement prolongée puisque nous avons pu la constater une fois 
1 mois et une fois un mois 1/2 après l'avortement, contrairement 
aux constatations de ST AMP. 
11 est remarquable que les frottis positifs aient été retrouvés 
uniquement chez les animaux dont les sécrétions utérines appar­
tiennent toutes à un type clinique nettement défini et sur lequel 
nous attirons l'attention : celui des sécrétions colorées par l'hémo­
globine ou ses produits de dégradation. 
( Ser"ice des Rickettsioses de l'Institut Pasteur, Docteur Giraud, et 
Serc1icede Microbiolog1:e Animale, Docteur Jacotot) . 
Discussion 
'1. GonET . - Je d3m1nle à M. Grnouo vis-à-vis de quels an1ig.'mes las 
réactions de fixation se sont révélées positives, parce que, si l'on en juge par 
Jes publications des auteurs anglais, la néo-rickettsie de l'avortement de la 
brebis étudiée en AngL�terre est a5sez spécifique. Les anticorp; des brebis 
ayant avorté semblent très spécifiqu�s de l'agent de l'avortemant et ne réa-
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gissent pas en présence de toutes les souches de néo-rickettsie. C'est seule­
ment une question que je pose; je suis certain que M. Grnoun y a pensé avant 
moi. 
M. Grnoun. - Dans la communication présentée par M. J ACOTOT, nous 
n'avons pas tenu compte des résultats sérologiques. On peut, en effet, poser 
sérologiquement un diagnostic étiologique mais il est impossible de préciser 
avec certitude par ce procédé la localisation de l'infection. 
Nous avons donc voulu rechercher directement le germe chez les brebis 
avortées, soit dans le contenu utérin des animaux sacrifiés, soit, plus généra­
lement, au niveau du col. 
Nous avons rapporté les résultats positifs de cette recherche et le point le 
plus étonnant nous a paru la longue persistance du virus dans l'utérus après 
l'avortement (parfois pendant plus de ttS jours). 
Jusqu'ici, je n'ai pas répondu à votre question sur la spécificité des anti­
corps : nous avons pratiqué des réactions sérologiques avec des antigènes 
du groupe de la psittacose. Mon collaborateur, M. RoGEH, a utilisé à cet effet 
des antigènes psittacosiques typiques de référence, certains préparés au labo­
ratoire, d'autres provenant de laboratoires étrangers hautement spécialisés 
(comme celui de K. F. Meyer à San Francisco) : il a obtenu des réactions 
indiscutablement positives en fixation du complément avec les sérums des 
animaux avortés. 
J'ai fait, moi-même, des agglutinations microscopiques de souches du 
groupe de la psittacose avec des sérums de brebis avortées provenant d'autres 
troupeaux, et eu des résultats positifs. Il semble donc bien que ce virus fasse 
. partie, du point de vue sérologique, du groupe de la psittacose. Mais, pour le 
moment, nous n'avons pas encore eu recours dam, nos réactions à des anti­
gènes spécifiques d'avortement; l'étude de ces antig�nes est maintenant en 
cours. 
M. BALLOT. - Je voudrais savoir si les auteurs ou le rapporteur de la 
communication peuvent nous donner des renseignements sur les symptômes 
cliniques de ces avortements chez la brebis, je veux dire sur la date de l'avor­
tement, le rythme et le pourcentage des avortements et enfin s'ils peuvent 
nous fournir quelques commémoratifs sur ce qui s'est passé dans le troupeau 
de brebis des années précédentes ou les agnelages précédents ? 
�I. Grnoun. - Ce serait plutôt notre collègue VALLÉE qui devrait répondre 
à ces questions d'épidémiologie vétérinaire car nous avons surtout envisagé 
le problème sous un angle bactériologique. 
Je peux cependant donner quelques renseignements. Les premiers avor­
tements ont eu lieu il y a trois mois_. Ils avaient été précédés d'un écoulement 
brunâtre à la vulve puis, très rapidement, l'avortement se produisait. 
Ces premiers avortements ont commencé à la fin du premier mois de gesta­
tion, mais la majorité des cas a été observée aux troisième et quatrième mois 
et, sur GO ovins qui ont avorté ou agnelé prématurément, il n'y a eu que 
11 prématurés véritables. 
Il s'agit bien plu�s d'une maladie locale de la brebis que d'une maladie géné­
rale et, comme M. RoGER le faisait remarquer, en plein accord d'ailleurs avec 
J. LEVADITI, c'est surtout du côté des cotylédons utérins que l'on trouve le 
virus. La culture semble même se produire à distance, dans l'exsudat de la 
muqueuse utérine puisque les frottis peuvent être aussi riches dans la corne 
vide que dans la corne pleine. · 
Peut-être y a-t-il ici une culture massive du germe sur un épithélium de 
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surface - comme dans les cellules pulmonaires des rongeurs avec les virus 
du groupe de la psittacose. 
Cette culture massive dans l'utérus explique en tout cas la richesse de 
l'exsudat utérin en corps élémentaires ; c'est elle qui a rendu possible l'adap­
tation de la souche sans aucune difficulté; M. RoGER a pu ainsi isoler direc­
tement le germe au premier passage dans la membrane vitelline, dans le 
poumon de la souris et chez le cobaye, ce qui est loin d'être classique. 
:M. Dun1Eux. - Et la thérapeutique? 
�I. Grnouo. - Il y a une sanction immédiate : le groupe de la psittacose 
est sensible aux tétracyclines. Le seul inconvénient est le coût élevé de cette 
thérapeutique. 
�f. Dunrnux. - Est-on intervenu sur le troupeau ou seulement sm· les 
malades? 
M. Grno ü D. - Nous avons commencé par faire un diagnostic grâce aux 
prélèvements du service de l\1. J ACOTOT et aussi grâçe à l'obligeance de vété­
rinaires locaux. 
NI. J ACOTOT. - Mes collègues ont réservé à l'Académie la primeur de 
leurs constatations, mais l'étude commence seulement; ne vous impatientez 
pas. 
M. GOR ET. - Certes, loin de moi de critiquer l'idée de mon collègue, 
M. BALLOT, de toujours mettre la clinique en avant et de s'intéresser princi­
palement à la symptomatologie, mais précisément je voudrais profiter de cette 
réunion pour dire à nos collègues praticiens combien il est difficile de poser, 
par le seul secours de la clinique un diagnostic étiologique, et je n'en veux 
que l'exemple suivant : 
11 y a quelques mois nous sommes alertés par un vétérinaire d'Avignon pour 
des avortements survenant dans un troupeau de brebis. Notre confrère nous 
adresse des avortons et nous envoie du sang. Sur certains sérums nous obser­
vons une agglutination positive vis-à-vis de la brucellose, sur d'autres sérums 
nous observons une agglutination positive vis-à-vis de salmonella, et en fin, 
adressant nos sérums au service de M. GrnouD, celui-ci en trouve dans quel­
ques-uns nettement positifs vis-à-vis de la fièvre Q. 
Ceci étant entendu, à partir des avortons mon collaborateur, i\1. PARAF, 
fait des cultures, et d'un même avorton nous isolons en même temps : Sal­
monella abortus ovis et Burcella melitensis. 
Quel est le véritable agent de l'avortement dans ce troupeau ? La question 
n'est pas encore élucidée. Nous avons pratiqué ensuite systématiquement la 
séro-agglutination sur les 150 ou 200 brebis du troupeau, et si j'ai imposé au 
service de M. G r no uD le pensum de pratiquer cette même séro-agglutination 
vis-à-vis de l'agent de la fièvre Q, c'est pour que dans quelques jours nous 
puissions collationner nos résultats et voir ce qu'il faut en penser. 
Encore une fois, ceci pour dire que je pense que la symptomatologie n'est 
pas toujours d'un très grand secours pour poser un diagnostic étiologique 
précis. 
M. BALLOT. - Si j'ai posé la question, ce n'est pas du tout parce que je 
veux mettre la clinique· en avant ni contester le secours précieux qu'apporte 
le laboratoire, c'est parce que, comme praticien, je suis de temps en te.mps 
en butte à des avortements dans les troupeaux de brebis qui se présentent 
tous d'une façon très caractéristique, avec un pourcentage dans la troupe 
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qui est assez élevé, et j'aurais aimé savoir si je pouvais comparer ces avor­
tements au cas qui a été étudié par les auteurs de la communication. 
Serait-il indiscret de vous demander de quelle région il s'agit ? 
M. JAcoToT. - De la région de Compiègne. 
Quant à votre question sur la symptomatologie, il ne semble pas que l'on 
puisse actuellement y répondre. En dehors des particularités de l'écoulement, 
sa couleur et sa viscosité, nous ne pouvons rien vous indiquer qui soit carac­
téristique, cliniquement, des accidents qui se sont produits, et les confrères 
qui suivaient les brebis n'ont, eux non plus, rien relevé de spécial. 
M. Grnoun. - Je pense que si M. BALLOT voulait nous envoyer quel­
ques prélèvements, nous pourrions voir si l'on trouve les mêmes éléments. 
M. BoucHET. - Est-ce qu'un traitement a été institué ? 
M . . TACOTOT. - Les avortements, M. Grnoun l'a dit, avaient cessé; il 
s'en est produit quelques-uns depuis, deux ou trois, mais je crois qu'aucun 
traitement n'a été institué. 
M. Grnoun. - On a commencé depuis un traitement à la terramycine 
afin de limiter les avortements désastreux pour le propriétaire. 
M. BoucHET. - Est-ce que cette thérapeutique a donné un semblant de 
résultat ? 
M. Grnoun. - Actuellement il est trop tôt pour répondre. Nous pourrons 
peut-être le faire le 15 novembre car les brebis sont à terme entre les premiers 
jours d'octobre et le 15 novembre. A ce moment nous pourrons sans doute 
vous apporter des résultats sérologiques et thérapeutiques. 
s 
